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La douleur du passé

 

 

 

 

 

 

 

 

Par BESSA Alexandra

 



 

Je dédie ce livre à ma mère, elle serait fière de ce qu’à fait sa fille,

A mon frère, ma sœur qui ont su être là,

A mes tantes pour leur patience immense,

Et enfin à mes grand parents, qui ont toujours été au près de moi.

 



 

Prologue.

 

Je suis née un Jeudi 07 Décembre 1989 à 12h dans les Hauts de Seine, pour être précise. Lors de ma naissance, j’ai eu des complications, je n’ai pas respirée tout de suite. Pendant deux minutes, mes parents ont eu peur pour moi, je pense qu’à ce moment précis, ils se sont demandé comment serait leur vie sans moi. Aujourd’hui, ils le savent tout les deux. L’année qui a suivie ma naissance, je l’ai passée avec mes parents. On formait une famille. Mais ce ne fut qu’un bonheur éphémère. Comment s’est-il arrêté ? Pourquoi a-t-il cessé d’être présent autour de nous ? Ce sont des questions que je me pose encore aujourd’hui. Mais ce dont je suis sure, c’est qu’ils ont refais leur vie, chacun de leur coté, sans se soucier ni de l’un, ni de l’autre. Ma mère a sombrée dans la drogue, mon père à trouvé une femme qui l’aime et qui m’ouvrais ses bras pour que je puisse m’y blottir, pour n’avoir peur de rien. Ce qui a bien pu se passer entre l’âge de 1 an et 7 ans ? Je ne sais pas. Je ne saurais jamais vraiment ce qui a pu se passer. Mais beaucoup d’évènements ont changé le cours de ma vie.

Ce qui va suivre parle de ma vie, je n'ai rien inventé, donc ça paraît logique que je ne me souvienne pas de tout dans leurs moindres détails, mais parfois c'est vrai qu'il y a des choses qui nous marque et qu'on retient plus que d'autres.

 

Venez, osez entrer dans cet univers qui a fais de moi ce que je suis aujourd’hui. Soyez les bienvenues dans mon monde.

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

1996-2003

 

 

 

 

 



 

Chapitre 1.

Je m'appelle Joyce. J'ai 26 ans.

A l'heure d'aujourd'hui, je ressens le besoin de vous faire part d'un bout de ma vie, de ce que j'ai pu vivre. Pour le moment, il faut que je replace les faits dans leurs temps et contexte: Tout à commencé en 1996, j'avais 7 ans. Je vais vous résumer en bref ce passage, jusqu'à l'année 2003 pour que vous ne soyez pas trop perdu. Ma vie a pris un tournant décisif en 2003. Mais avant tout, comment et où se déroulait ma vie en 1996. Je vivais avec mes parents, mon frère Samy (il avait 3 ans à cette époque) et la petite nouvelle de la famille, ma petite sœur Kenzah (elle venait d'avoir 1 an). Mon père ? Un homme grand, fort, qui en impose vachement. Ma mère ? Une petite femme, ronde qui lèche les pieds de son mari.

Moi, une gamine qui se faisait marcher sur les pieds, sans trop de répondant. Physiquement, j’étais petite avec de longs cheveux "blond vénitien" qui me tombait dans le bas du dos. De légères taches de rousseur émanaient de mon visage. J’avais, et j'ai toujours, les yeux marron noisette. Je viens d'une famille berbère. Je vivais dans la banlieue parisienne avec ma famille.

 

 M	on année de C.E.1 a été particulièrement mouvementée. Normalement à cet âge là, on se fout de tout... Nous sommes encore dans une période d’insouciance. On ne se soucis guère du lendemain. La vie n’est qu’un grand circuit où chacun passe par les mêmes cases : Grandir, aller à l’école, faire ses devoirs, jouer, regarder la télévision, manger, dormir. Rien ne vient entraver notre chemin, rien ne nous tire de nos rêvasseries. Quand on passe devant une cour de récréation, on voit les filles qui jouent à la marelle et les garçons aux billes. Nous vivons une jeunesse parfaitement normale. Du moins, pas tout le monde non.

Ne voit tu pas cet enfant qui rit aux éclats, qui te montre que tout va bien, mais qui cache ses blessures au fond de lui ? Je fais partie de l’un de ses enfants. Les petites filles sont souvent sur les genoux de leurs pères, qui les font rire, sauter, qui les porte. J’aurais tant aimé que le mien fasse cela avec moi. Mon père m’a caché beaucoup de choses qui aurait pu me faire avancer, et même comprendre certaines choses...

 

Mais tout à basculer ce jour là.

Ma « mère » faisait le repassage dans la salle à manger. A 7 ans, on est encore trop naïf, et on ne comprend rien à la vie, mais je ne sais pas pourquoi, je me suis levée et j’ai été la voir pour lui poser une question :

 

- Maman, est ce que c’est toi qui m’a portée dans ton ventre ?

 

Aller comprendre pourquoi je lui ai demandé une chose pareille. Je ne sais pas moi-même. Mais elle a posé le fer à repasser, m’a regardé droit dans les yeux et ma répondu «Non».

 

Quand j’ai entendu sa réponse, tout autour de moi s’est effondré. Je me suis assise et je me suis dit comment est-ce possible? Elle m'a expliqué comment ma vraie mère m'a lâchement abandonnée.

 

Elle me parlait d'une femme que je ne connaissais pas, elle en parlait en mal, je ne savais pas si je devais la croire ou non, alors je l'ai cru. J’ai bu les moindres mots qu’elle me disait. Entendre de la bouche de quelqu'un que j’ai appelé "Maman" pendant longtemps que ce n'est pas elle qui m'a mise au monde, ça fait très mal.

 

Elle m'a expliqué comment m'a mère s'est, sans remords, retirée la vie.

 

D'après cette femme, qui est donc ma belle mère, ma mère était très fêtarde, très dans son délire de "fumeuse", "droguée" et j'en passe.

 

Ma mère est décédée quand j'avais 3 ans et demi, donc si vous faite un rapprochement, Samy et Kenzah ne sont pas mes vrais frères et sœurs, mais mes demis frères et sœurs.

 

Mais comment osait-elle me parler de ma mère comme sa, alors qu'elle ne l’avait jamais connue je me suis mise alors a pleurer toute les larmes de mon corps, c'est à partir de ce moment que je me suis mise à haïr cette femme. Elle devint très vite pour moi, une personne en qui je ne devais pas avoir confiance, et j’eu raison de ce raisonnement, par la suite.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

Chapitre 2.

 

Mon père m’envoyait souvent à la boulangerie le matin pour aller acheter du pain.

Ce matin là :

 

- Joyce !

 

- Oui, Papa ?

 

- Tiens, va à la boulangerie qui est à coté du collège, et prend moi deux baguettes bien cuites!

 

- Oui, papa, j'y vais

 

Je pris l'argent, le mis dans ma poche, j’enfilai mes chaussures et mon manteau en un temps record. J’étais fin prête à y aller. Je n’allais que très rarement à la boulangerie que mon père m’indiquait, mais à une autre car je préférais leur pain à la première. Je courus, pour aller plus vite, vers la boulangerie. Arrivée en face de la boulangerie, je courus encore plus vite. Un bruit assourdissant pouvait se faire entendre de l’extérieur de la boulangerie. Je venais de me prendre la porte de la boulangerie, qui était transparente, en pleine poire... j'étais complètement sonné, j'avais mal au front !

La boulangère est sortie en se retenant de rire :

 

- Est ce que ça va ?

 

- Oui, oui, ça va, juste un peu mal au front.

 

On rentre dans la boulangerie, je prends mes deux baguettes, bien blanche, et avant de sortir, la boulangère a eu tellement pitié de moi, qu'elle m'a offert un pain au chocolat.

 

Je rentre chez moi, évidemment mon père me fait la réflexion pour les baguettes et le pain au chocolat, alors je lui ai expliqué. Il s'est seulement contenté de me regarder et de secouer la tête.

 

Samy et moi, nous nous sommes installés à table pour prendre notre petit déjeuner Je me préparai ensuite pour aller à l'école, je pris mon cartable et j'y allai. Oui, j'allais à l'école toute seule déjà, mon père ne m'a jamais accompagnée. C'est quelque chose que je lui ai reproché.

 

La maitresse en C.E.1 était très sévère avec nous. Je ne l’aimais pas du tout, et je n’étais pas la seule à avoir ce sentiment envers elle. Quand nous arrivions en classe après la sonnerie, elle nous faisait mettre devant elle en file indienne et elle nous tirait les pates de cheveux, vous savez, ce qui est tout petit juste à coté des oreilles. Sa faisait très mal. Ou quand on parlait trop, elle nous mettait sous une table.

Ce jour là, elle avait décidé de nous faire une dictée. J’étais si médiocre en dictée, que j'appréhendais ma note ! En plus, j'avais un stylo, qui commençait sérieusement à ne plus fonctionner. Une fois que la maîtresse nous avais rendu notre dictée, il fallait bien évidement la faire signer par nos parents quand on rentrait chez nous le soir. Moi je m'occupais plutôt du malheur de mon stylo que du mien.

 

Une fois rentrée à la maison, je voulais demander un nouveau stylo à mon père, et comme je n'étais pas très intelligente à l'époque, pour lui montrer que mon stylo n'écrivais plus, au lieu de lui apporté le stylo lui même, j'ai eu la merveilleuse idée de lui montrer ma dictée du jour.

 

Quand j'ai vu le visage de mon père se décomposé à la vue de ce 0/10 en dictée, j'ai voulu me dire "oh oh", mais j'en ai pas eu le temps, je me suis prise une grande baffe sur la joue. J'ai été sonné. Je me suis mise à courir dans ma chambre et je me suis caché sous mon bureau, je pensais que cela suffirais à ce que mon père ne vienne pas, mais j’eus tord car je l’entendais qui arrivais et qui criait :

 

- 0/10 ?? Tu as fais 10 fautes donc ! Tu vas voir ce que c’est de pas bien écrire français !

 

Arrivé à ma hauteur, oui, il s'est baissé, il m'a sorti par le col de sous mon bureau en me disant :

- Une faute, un coup de pied.

 

Ma belle-mère était derrière qui lui disais de ne pas me toucher, mon père n’entendait rien du tout, dans sa colère. Il m'a levé par le col, je touchais le plafond avec ma tête. J’étais terrifiée, je ne pouvais rien faire, mise à part hurler, pleurer et le supplier de me lâcher. Quand j'ai retouché le sol, je me suis dit c'est fini, mais non, là, les 10 coups de pieds sont venus se poser avec une telle force sur mes fesses que j’ai gardé les traces pendant très longtemps.

Je n’arrêtais pas de pleurer en lui disant que j'allais arrêter de faire des fautes, que j'étais désolé, mais rien y faisait, j'eu les 10 coups qu'il m'avait promis. En partant il m'a laissé seule dans ma chambre en larmes, aucune pitié pour moi et pour ce qu'il venait de me faire.

 

Finalement, mon père est revenu me voir avec un stylo neuf et je lui ai juré que plus jamais je ne ferais de fautes d'orthographe. J'ai tenu ma promesse, du moins j’essai de faire le moins de faute possible maintenant.

 

Et à partir de ce jour, mon calvaire a commencé, j’étais devenue son défouloir, mais surtout sa source de colère.

 

 

*Un père, c’est le dernier repère

Dans les bras de la Terre

Une étoile qui éclaire nos envies *

Chapitre 3.

 

Les jours, les semaines passaient, mon père s'était montré moins violent envers moi. Je me disais que c'était normal qu'un parent frappe son enfant, c'est comme sa qu'on l’éduquait. Mais je n’aimais pas être chez moi. Je me sentais mal, ma belle-mère était bizarre avec moi, aller comprendre. Enfin, bref. Mais je savais que le dimanche, c'était mon jour de répit, mon père n'oserais pas me toucher devant ses parents ! Le dimanche, c'était le grand jour familial chez nous. On se retrouvait tous chez mes grands parents pour manger le couscous de ma grand-mère. J'adorais aller chez mes grands parents, j'avais mes repères là-bas. Et mes grands parents ? Je les adore tellement, surtout mon grand père, c'est mon « confident ». Il m'a beaucoup apporté ! Je l'aime à en mourir. Ma grand-mère c'est une femme merveilleuse ! Elle m'a appris comment faire le couscous, les beignets de chez nous ! Elle m'emmenait avec elle dans l'avion direction Ifigha, notre bled en Kabylie. Je suis extrêmement fière de mes origines, racines ! Mais quand je revenais, je parlais Kabyle, les gens ne comprenaient rien du tout les pauvres !

 

Ah ! Ma grand mère m'a racontée cette histoire (quand elle me l'a raconté, elle pleurait de rire!): j'étais en petite section de maternelle, je revenais du bled, et à la cantine, la dame me demande:

 

- Tu veux des œufs ?

 

Et moi je lui ai répondu :" Non, moi je veux vlavla"

 

La dame était perdue, elle a donc fini par appeler mon père car elle ne comprenait pas ce que je lui disais ! La pauvre !! Il lui a traduit et j'ai eu mes œufs.

 

Revenons au repas familial.

 

A ce repas il y avait mes tantes. Mes tantes, les femmes de ma vie, elles sont comme une deuxième mère, en quatre fois. Je les aime du plus profond de mon cœur, je me vois pas sans elles. Mes tantes se ressemblent beaucoup, elles sont toutes les quatre brune avec des cheveux tellement bouclées qu’elles leur aient impossible de brosser. Mais il n’y a que Sonia, la dernière fille de mes grands-parents qui a eu la chance de les avoirs fins et non bouclées ! Elles sont ma vie, mon sang. Je donnerais tout pour Elles.

Etait présent, mes oncles également, avec leurs femmes et gamines ! J’ai deux oncles. Mes grands-parents ont eu 7 enfants, trois garçons et quatre filles. Leila, ma cousine. Avec elle je faisais les 10 000 coups. Comme vous l'avez compris, le dimanche c'était jour de famille, on formait une famille heureuse, mais surtout unie. C’était, comme on dit maintenant, la bonne époque.

 

 

 



 

Chapitre 4.

 

Je vais faire un saut dans le temps. (Je vais sauter le C.E.2, y'a rien à dire dessus) mais je crois que pour mon année de C.E.1, je n'ai rien oubliée. Ah, si, une chose ! Comment j'ai pu l'oublier, je suis trop tête en l’air parfois ! Comme je vous l'ai dit plus haut, je n'aimais pas être chez moi, y'avais un deuxième endroit où j'aimais aller : l'école ! Pas pour les devoirs, où quoi, non ! Parce que j'avais mes copines, et surtout, la meilleure : Lola. J’étais tout le temps avec elle !

 

Vous aller me dire qu’à 7 ans, les garçons on s'en moque, mais moi j'étais amoureuse de Maxime. Un très beau garçon, brun aux yeux bleus. Il avait déjà un pouvoir sur moi ! Dès que je le voyais je rougissais, mais j’étais incapable de lui parler à cette époque ! Il était dans la même classe que moi en maternelle, c'est comme ça que l’on s'est connu. Vous savez, souvent ils fusionnent les classes de moyenne et grande section ! Scolairement parlant, on avait un an d'écart, alors qu'en fait, 3 mois seulement nous séparaient. Je suis plus âgée que lui. Depuis la maternelle, je suis amoureuse de lui et lui de moi.

 

Un jour j'étais dans le couloir, avant qu'on aille en récréation, je parlais avec Lola ! Dans mon école primaire, tout le monde connaissait "Maxime et Joyce" ils savaient tous qu'on était amoureux, je ne sais pas trop comment, mais les enfants parle trop ! Ce jour là dans le couloir, j'étais donc en train de parler avec Lola quand elle me dit :

 

- Ce n’est pas compliqué, vous aller parler, et d'un coup tu l'embrasses ! Pouf, comme çà voilà ! (Elle avait tapée dans ses mains en disant « pouf » ! ça a beaucoup d'imagination, un enfant !)

 

– Mais non, je ne peux pas faire sa, c'est dégoutant un bisou sur la bouche !

 

Quand on est arrivé dans la cour, Maxime m'a vu et il est venu vers moi ! Il ma collé un bisou sur mes petites lèvres et il est reparti voir ses copains ! Je vous cache pas que TOUTE la récréation à crier et applaudis ! Pourquoi ? Je ne sais pas, ils attendaient surement que se soit officiel entre Maxime et moi. A la suite de ce bisou, je me suis sentie rougir encore une fois, et j’eus un sourire idiot collé sur le visage pendant toute la journée ! Vous devez connaître cela les filles, lorsqu’un garçon qui vous plait vous embrasse ! Bref, le couple Maxime&;#38;Joyce venais de faire ses débuts.

Après cet évènement, on se voyait tout le temps en récréation, en C.E.1, je n’étais pas dans sa classe. Je restais avec lui et ses copains, avec qui je m'entendais bien d'ailleurs ! Lui et moi, c'était trop mignon. Et un jour il m'a dit :

- Je t'aime ! Depuis la maternelle je le garde pour moi et je n’ose pas te le dire.

C’était un Je t’aime d’enfant, mais il était sincère. S'il savait que moi aussi je l'aimais beaucoup déjà. Maxime&;#38;Joyce, pour la Vie.

 

 

*Près, loin, où que tu sois,

Je crois que le cœur doit continuer de battre,

Une fois de plus tu ouvres la porte,

Et tu es là dans mon coeur,

Et mon coeur continuera de battre, encore et encore.*

 

 

 



 

Chapitre 5.

 

J'étais en C.M.1, mon quotidien ressemblait plutôt à cela: pendant l'école, c'était des jours normaux. Enfin pour moi, peut-être pas pour vous, mais c'était à peu prés ca: le matin je me levais (toute seule, sans réveil.) j'allais à l'école, je rentrais le midi pour manger (ou pas, selon l'humeur de mon père). Je retournais à l'école. Quand je rentrais le soir, je faisais mes devoirs, mon père n'était pas là. Il travaillait de nuit. Après les devoirs, je sortais. On s'en foutait tellement de ce qui pouvait m'arriver, que se soit mon propre père et encore moins ma belle mère qui me considérait comme un obstacle au bonheur qu'elle pourrait avoir avec mon père. Je n'étais pas sa fille pour elle, je n'étais personne, alors pourquoi s’encombrer d’une enfant qui n’est pas la sienne ?

Elle était jalouse de moi, de ce que j'étais, de ce que je représentais aux yeux de mon père lorsque je n'étais qu'un bébé, j'étais toute la vie de mon père. Pour elle, c'était insupportable, alors elle a cherchée un moyen de se débarrasser de moi, pour se venger.

 

Sinon, pendant les jours de vacances, ça ressemblaient à cela: Kenzah et Samy avaient grandit, Kenzah parlait, marchait. Comme notre père travaillait de nuit, le matin, on ne devait pas faire de bruit, pour ne pas le réveiller, mais à chaque fois que mon père se réveillait à cause du bruit que nous avions fait, c'était moi qui prenais. Il entrait dans la salle à manger avec un bâton en bois et il me frappait avec ça, j'avais beau hurler, le supplier de me lâcher et d’arrêter, il continuait. Combien de fois, à la suite de ses coups violents, j'ai du ne pas aller à l'école pendant une semaine le temps que mes bleus disparaissent. Et si quelque chose n'étais pas fais dans la maison, je devais m'y coller, avec mon père sur les talons qui me mettait des baffes dès que c'était mal fais (donc, très souvent)

 

 

Un matin d'école, ça n'avais pas été comme les autres. Mon père était rentré aux alentours de 5h du matin, je me levais pour aller à l'école à 7h. Ce matin là, je fus réveillée par les cris de mon père vers 6h, je n'osais pas sortir de ma chambre, par peur de lui et de ce qu'il pouvait me faire.

 

- Mes clés ! Elles sont où ?

 

Cette phrase ? Il a du la répéter au moins un millions de fois. Il cherchait ses clés de voiture. Il avait retourné toute la maison, réveillé tout le monde. Il cherchait partout, dans les tiroirs, dans les placards, dans ses poches. Lorsqu’il alla dans sa chambre pour continuer sa quête, je sortie de la mienne, en entrant dans la cuisine, j'ai vue cette bouteille d'alcool vide sur la table, je me suis sentie mal pour lui, je me suis demander qu'est ce qui a bien pu se passer pour qu'il descende une bouteille comme sa à lui tout seul. Mais je n'ai jamais eu la réponse.

 

Ensuite, quand il est revenu dans le salon, il y avait tout le monde, ma belle mère, Samy, Kenzah et moi.

 

Mon père nous regardait avec des yeux remplis de colère, mais surtout très rouge.

- Vous avez peur, n’est ce pas ? Vous pouvez avoir peur !

 

On tremblait tous. Même ma belle-mère ne savait pas quoi faire, c’était sans doute la première fois qu’elle le voyait dans un état pareil. Mon père, quant à lui, tapais partout. Il a cassé une porte de placard. Mais lorsqu’on met de grands coups de pieds avec des rangers, la porte ne peut pas tenir le coup. Il continuait de chercher ses clés, en continuant de hurler dans tout les sens comme un fou furieux.

 

Quand je suis allé à l'école, il n'avait toujours pas retrouvé ses clés.

 

Le reste de la journée c'est passé comme d'habitude, mon père n'étais pas à la maison ce midi là, lorsque je suis rentrée. Ma belle-mère n’était pas allée au travail et était donc avec moi. Elle ne m’avait pas adressé la parole durant les 45 minutes que j’avais à passer à la maison.

 

Le soir, je suis restée dehors, à trainer, je n'avais aucune envie de retourner chez moi. De toute façon, à quoi bon? Personne ne prêtait attention à moi (sauf pour faire la vaisselle, la cuisine, faire le ménage, passer ses nerfs)

Je faisais le tour de la ville, mes grands parents habitaient pas trés loin, mais je ne pouvais pas y aller parce que sinon, mon papy aurait été énervé après son fils (mon père) et je ne voulais pas. Alors je suis restée dehors. Il était aux environ de 20h quand ma Tante Shérazade est passé devant moi en voiture, elle rentrait de son travail. Elle s'est arrêtée, m'a ouvert la porte.

Elle n'a pas eu besoin de prendre la peine de me demander ce que je faisais dehors à cette heure ci, elle le savait déjà. J'étais en pull, il faisait froid, et j'étais trempée. Elle m'a amenée chez elle (à l'époque elle vivait encore chez ses parents, donc mes grands parents).

Elle a tellement pris soin de moi ce soir là. Mon grand père ? Je ne vous en parle même pas. Il avait envie de tuer son fils. Pour mon grand père, j'étais un cadeau tombé du ciel, il m’aimait tellement, je lui rendais bien cet amour aussi.

 

Ma tante a appelé mon père pour ne pas qu'il s'inquiète de mon sort, même si je doute, à l'heure actuelle qu'il se soit inquiété pour moi. J'avais passé la meilleure soirée que je n’avais jamais passée jusqu'à présent. On m’avait donné un bain, chose que je n’avais pas fait depuis longtemps. J’avais des affaires de rechanges chez mes grands parents ! Ils m'avaient donné à manger.

 

Ma tante savait ce qui se passait quand j'étais chez mon père, elle savait que je me faisais battre par mon père. Alors, le lendemain, elle (avec moi) a été chez mon père et lui a dit :

 

 

*Aussi vrai que je n’arrête pas d'y penser

Si seulement je pouvais lui manquer

 

Est ce qu'il va me faire un signe?

Manquer d'amour n'est pas un crime

J'ai qu'une prière à lui adresser

Si seulement je pouvais lui manquer*

 

 

 



 

Chapitre 6.

 

- Tu sais, Malik, si je suis venue ici aujourd'hui, c'est parce que je trouve que Joyce n'a pas une vie heureuse.

 

- C'est toi qui va me dire comment élever ma fille ? Toi qui n'as même pas d’enfants ? De toute façon, tu achètes ma fille en lui donnant des bonbons, du chocolat, et j'en passe.

 

- Mais comme tu l'as si bien dit, je n'ai pas d'enfant, et je préfère de loin Joyce à Sammy et Kenzah. Ce sont les enfants de cette sorcière et moi je ne les aime pas du tout.

Ma tante a toujours été directe, quand elle aime, elle le dit, mais quand elle n’aime pas elle le dit aussi !

 

- Ce n'est pas une sorcière, c'est ma femme !

 

- Et Joyce, c'est ta fille, pas ton défouloir !

 

- Ce n’est pas ma fille.

 

- D'accord, donc tu ne vois aucun inconvénient à ce que je prenne Joyce chez nos parents ?

 

- Non aucun.

 

Je n’étais pas très loin quand ils ont eu cette conversation, quand j'ai entendu mon père dire que je n'étais pas sa fille, je me suis mise à pleurer. Quand ma tante m'a vue, elle m'a dit :

 

- Ma puce, sa ne sert à rien de pleureur pour lui, c'est ton père, d'accord, mais c'est surtout un monstre sans cœur. Tu seras mieux, chez papy et mamy, avec nous.

 

Voilà comment je suis allé vivre chez mes grands parents et ma tante. J'ai été faire mes affaires, j'ai pris mes affaires d'école ma tante m'a porté ma valise, j'ai dit au revoir à mon père tout de même, avant, je ne pouvais pas partir sans lui dire au revoir. Il reste mon père, malgré tout ce qu'il m'a fait, et je l'aime. J'ai dit au revoir a Kenzah et Sammy, ma belle mère, cette, folle, me regardais mal, mais au fond je sais qu’elle était très heureuse que je parte. Elle pouvait avoir mon père pour sa propre personne, dorénavant. Elle m'a a peine dit au revoir.

Je suis partie. J’ai laissée une vie d’esclave derrière moi. Je pouvais vivre maintenant et normalement.

 

Quand je suis arrivée chez mes grands parents, je leur ai sauté dessus ! Je leurs faisait pleins de bisous. J'étais sauvé, finie ce cauchemar, fini les coups gratuits, cette violence qui pesais que sur moi.

 

Ma belle-mère voulait se venger, ma tante m'a enlevé de ce cauchemar.

Mon père avais changé, il aimait ses enfants plus et mieux que moi.

 

J'ai appris récemment de la bouche de ma grand mère que le fait que belle mère me détestais avait commencé quand Sammy est né car mon père portais plus d'attention envers moi, qu'envers son fils, et sa, ma belle mère n'a jamais supporté. Mais comme ont dit, la roue tourne et croyez moi, elle a bien tournée !

 

Les jours, les mois passaient. Tout se passait bien! J'avais ma propre chambre, alors que chez mon père je la partageais avec Kenzah.

 

J'avais fais mon entrée en C.M.2, je n’avais pas changé d'école primaire, je voyais donc toujours Maxime, et j'étais toujours aussi amoureuse de lui.

 

Le matin, c'est ma grand-mère qui m'accompagnais à l'école, j'étais dans une bulle de bonheur, je n'avais jamais ressentie cela avant. Au début, çà me paraissais bizarre d'être contente, souriante, heureuse quoi ! Mais j'y ai vite pris goût ! Et puis, je voyais souvent mes tantes, car mon père avait arrêté de nous emmener au fameux repas du dimanche chez mes grands parents. Mon père c'est couper de tout le monde de ma famille, et sa femme et ses enfants également du coup. Il ne voulait plus que nous voyions nos grands parents et les autres membres de la famille.

Mon père était en froid avec tout le monde et il nous privait d’un bonheur. Mais celle qui fus le plus touchée par ce conflit ce fus moi. Alors vivre chez mes grands parents fus la meilleure chose qui pouvait m’arriver à cet âge là ! Ils m’avaient beaucoup manqués ! Je pouvais enfin profiter d’eux pleinement.

 

Je partais souvent en vacances avec mes tantes, j'ai parcourus la France, grâce à elles.

 

Mais le voyage que je n'oublierais jamais, c'est le jour où ma tante m'a annoncé la destination.

 

- Joyce, ma puce! Viens me voir s'il te plait !

 

Je suis arrivée et j'ai vue ma "petite" valise sortie, ma tante debout près d'elle avec un sourire aux lèvres, et une main derrière le dos.

 

- Oui, tata !

 

- Alors, aujourd'hui on va aller faire les magasins, car il faut que tu mettes de nouveaux vêtements dans cette valise !

 

- Ah bon ? Mais, on va quelque part ?

 

- Oui, va quelque part, et cette fois ci, on quitte la France ! Joyce, avec Shainez, on t'emmène avec nous en Guadeloupe !

 

Je voyais ma tante toute excitée après ce qu'elle venait de dire, elle n’arrêtait pas de sourire! Mais en même temps, je la comprends, c'est la GUADELOUPE ! Elle m'a montrée sur une carte où ce trouvais ce pays, et elle m'a surtout expliqué la chaleur qu'il faisait là-bas !!

J’étais surexciter, aussi, j'allais passer des vacances au soleil avec mes tantes chéries !

 

On est donc allé faire les magasins! Ma tante nous a acheté de nouvelles fringues, des maillots de bain ! Je me souviendrais toute ma vie de ce maillot de bain, je l'adorais, il était trop beau! Il était Bleu, avec des imprimés de fleurs blanches dessus ! Maillot de bain, une pièce, normal quoi! On avait aussi pris des shorts, des tongues, des sandalettes, des debardeus, des jupes, des petits tee-shirts ! Ah et aussi, des chapeaux pour moi, et la dose en crème solaire, car en général rousse et soleil ne font pas bon ménage, c’était des coups de soleils assuré que je risquais de prendre si je ne portais pas de chapeau, de tee-shirt ainsi que de la crème.

 

Quand on est rentrées à la maison, on a fait notre valise, comme deux gamines super contente !! ON ALLAIT PARTIR EN GUADELOUUUPPEEEEE !!! On partait le lendemain. On avait donné rendez vous a Shainez direct à l'aéroport !

 

La nuit fut très longue, je savais que je devais dormir, car on devait partir trés tot, mais je n'y arrivais pas, j'avais hâte. Hâte d'être en vacance au soleil avec celles que j'aime!

J'ai pu enfin m'endormir, mais ce fut de très courte durée car :

 

- Joyce ?

 

- Humm ... ?

 

- C'est l'heure de te réveillée !

 

- Non, pas encore, laisse moi dormir !

 

Comme vous avez pu le comprendre, je n'avais pas dormie de la nuit, et ma tante est venue me réveiller. Sa y est, le grand moment tant attendu est enfin arrivé ! On va partir bientot pour l'aéroport ! Mais avant, il faut que je me lève, ce n’est pas une chose gagnée.

 

Je finie donc pas me tirer du lit. Je vais dans la salle de bain, prend une douche rapide et sans faire de bruit ! Bah oui, quand il est environ 4h du matin, et que tes grands parents dorment encore, tu te fais très discrète !

Une fois la douche finie, je pris mon petit déjeuner que ma tante m'avais préparé, et ce fus son tour d'aller sous la douche !

 

Je m’étais habillée chaudement, il faisait froid en France, j'avais mis un jean, un pull et une veste.

 

- Ma puce, prend un short dans ton sac à dos, on ne sait jamais

 

- Mais non, sa va aller!

 

- Ok, fais comme tu veux.

 

Ma tante aussi avait mis quelque chose de chaud, mais un short dans son sac à main.

Avant de partir, je suis allé discretement dans la chambre de mes grands parents, et je leur ai posé un délicat baiser sur leurs deux joues.

Mamie ♥ Papy ♥.

 

On pouvait partir, j'avais dit aurevoir aux plus importants.

 

On avait pris les transports pour aller à l'aéroport! Une fois arrivé, on a fais enregistrer les bagages ! Vous saver, il faut toujours arriver 2h avant l'heure du vol, je n'ai jamais compris pourquoi d'ailleurs.

 

On a attendue Shainez, longtemps ... Très longtemps.

Shainez ? Toujours en retard, une grosse dormeuse ma tante ! Elle disait souvent cette phrase : « Quand on a les cheveux longs, on doit dormir longtemps ! »

 

Alors, on s'est occupées comme on a pu avec Shérazade ! On a pris des journaux, on regardait les avions décollés, atterir, on a bu beaucoup de chocolat chaud.

 

Quand elle a enfin daigné montrer sa tete d'ange, il était presque l'heure d'embarquer. On c'est dirigé vers notre porte d'embarcation ! Dans l'avion, j'étais a coté de Shérazade et Shainez était juste derrière nous.

 

Le décollage allait bientot avoir lieu, je sentais l'avion bouger, j'ai attaché ma ceinture et j'ai pleuré. L'avion et moi, sa a toujours fait 15. Je n'aime pas les avions, surtout le décollage, j'ai peur, je n'ai pas confiance, je me dis que ce n’est pas possible ce phénomène de voler en rester droit ... Ta déjà vu un oiseau voler en restant droit du début à la fin ? Non il bat des ailes ! Et bien pour l'avion, il doit battre des ailes pour que je sois rassurée. On décolle … Je m'accroche au siège !! MAMAN JE VAIIS VOMIIRRRR. C'est bon, on vole. Je ne me détache pas, et pourtant, j'ai envie de faire pipi !! Ma tante m'accompagne jusqu'aux toilettes. Je vais me rassoir, je lis mon livre et sombre dans un sommeil très profond.

Je me réveille, on été arrivé. Enfin ! Je jette un coup d’œil au hublot pour pouvoir apercevoir le temps : il faisait un temps magnifique, le soleil brillait de tout son éclat. Je pouvais sentir sa chaleur sur le hublot.

On sort de l’avion. Je commençais à regretter de ne pas avoir écouté ma tante. Il faisait super chaud, c’était insoutenable. J’ai donc décidé d’enlever mon pull et ma veste ! J'étais en tee-shirt, jean. J'avais très chaud. De l'aéroport à l'hôtel où nous étions, il fallais prendre le taxi pour y aller.

 

Sur la route, je ne me sentais pas très à mon aise. J'avais envie de vomir. La bas, ce sont des routes en zig zag, déjà que je suis malade en voiture quand sa tourne, bah là j'étais servie. Sa allais pas du tout. On arrive à l'hôtel, on descend du taxi, on paye, du moins, ce sont mes tantes qui ont payées. Lorsque je me suis retournée, j’ai vu l'hôtel qui était magnifique. Il y avait quelqu'un devant l'hôtel.

Alors, il faut que je vous décrive comment était l'hôtel : Grand, presque en bord de mer, avec une piscine. De la piscine on voyait la mer et son eau bleue turquoise transparente. Un paysage tout simplement magnifique, un paysage comme on rêverait de voir. Le seul problème, c'est qu'il y avait pleins de chats dans l'hôtel. Shérazade a une peur bleue des chats depuis son enfance. On est allé voir notre chambre, je ne me souviens plus trop de comment elle était, mais je me souviens que c'étais une magnifique chambre. C’était la première fois que je voyais un paysage comme celui-ci, donc pour moi, tout me semblais magnifique.

 

Une fois que les bagages eu été défais puis rangés, j'ai enfilé mon super maillot de bain. Mes tantes m'on accompagnées à la piscine, sa a été un vrai bonheur ! Je nagais souvent, tout le temps en fait ! J'adore l'eau, j'adore nager. J'adore la piscine et la mer. Shérazade m’interpella :

 

- Joyce, je vais a l'office du tourisme, Shainez te surveilleras !

 

- Oui, tata, va s’y, je reste dans l'eau

 

Je suis restée encore quelque temps dans l'eau, puis j'ai finie par sortir car je voulais faire un câlin a Shainez. Mes tantes ont tellement fait pour moi, je les remercierais toujours.

 

Shérazade est revenue avec pleins de prospectus ! Elle avait déjà prévue pleins d'excursions dans sa tête.

 

- Alors, voila ! Dans la semaine, on va aller à Pointe à Pitre, ensuite on ira voir les Chutes du Carbet.

 

On se réjouissait déjà a l'idée de faire tout sa.

On a rangé nos affaires, et nous sommes allées à la plage. La plage ? Une étendue d'eau turquoise, magnifique. On s'est installées sur un endroit un peu à l'écart des gens et on a bronzées ! J'allais mettre mon pied dans l'eau de temps en temps. Frileuse comme j'étais, je me suis étonnée de la trouver "chaude" cette eau. J'avais envie de plonger dedans, mais j'avais encore plus envie de dormir au soleil. On est resté sur cette plage aux moins deux heures, on était bien là.

Sur le chemin du retour, nous avions beaucoup parlées toutes les trois.

 

Arrivées a l'hôtel nous avons pris une douche et moi je suis descendu dans le salon de l'hôtel au rez de chaussé, il y avait plein de jeux, dont un billard. Endroit où j'étais souvent.

 

Moi ? Fille qui n'avais jamais touché a une queue de billard, je ne savais meme pas comment on y jouait.

 

20h. L'heure de manger. Je suis monté pour retrouver mes tantes. Elles étaient en train de se préparer. Nous sommes redescendues toutes les trois et nous avons gagnées la cantine. Il fallait passer par un chemin magnifique, je me lassais jamais d'y aller ! C'était deux choses que j'aimais. Manger et admirer le paysage.

 

Alors, dans cette cantine, les chats vivaient en liberté. Ma pauvre Shérazade n'arrivais jamais a manger correctement car elle avait trop peur des chats, du coup ses repas s'abrégeais souvent, mais on lui rapportais quelque chose après (car elle partais avant nous de la table)

 

De retour à l'hôtel, je me suis assoupie, le voyage m'avais complètement fatiguée, et cette première journée également.

 

Le lendemain matin, je me réveilla vers 9h. Mes tantes étaient déjà réveillées ce qui était un exploit pour Shainez. Je m'habilla, en n'oubliant surtout pas de mettre mon maillot de bain.

Nous nous dirigeâmes vers la fameuse cantine. Shérazade ne but qu'un café, moi, j'avais pris un chocolat chaud, des pains au chocolat, croissants. Et Shainez, un thé ! Oui, j'adore manger, je ne le cache pas. A cette époque, je ne grossissais jamais. Je pouvais manger ce que bon me semblais sans prendre le moindre gramme.

 

A la fin du petit déjeuner, je pensais aller à la piscine, mais non, Shérazade et Shainez sont venues me voir pour me dire que nous allions partir en excursion, nous devions être prête pour 10h environ. Alors, j'avais pris un anorak, une casquette, des lunettes de soleil.

Nous sommes allé au point de rendez vous, nous allions aller au chutes du Carbet. Nous devions prendre l'autocar.

 

L'autocar arriva au point de rendez vous, nous montons et nous commençons à rouler. Le début du voyage se passait très bien, je parlais avec mes tantes. Mais trés vite, je me suis sentie mal, la tête qui tournait, le coeur qui commençais a s'emballer, je voyais que je n’étais pas la seule à me sentir mal. La route ne faisait que de tourner. Je sentis l'autocar freiner, et je vis une dame descendre en vitesse du car, elle était malade. Shainez, est descendue à son tour. Punaize, famille de chochotte ! Une fois que les deux personnes étaient remontées, nous repartîmes. Mais le mal etre ne partais pas, il s'était empiré. Je devais descendre à tout prix ! Je couru voir le chauffeur, il ma vue toute pale, la main devant la bouche, et il a compris, deux secondes plus tard, j'étais dehors, avec Shérazade derrière moi. Je remonta, on continua notre voyage. Nous arrivons à destination, je préfère le sol plutot que l'autocar !

 

On regarde tout autour de nous, et une cascade d'eau se dressait devant nous ! Les chutes du Carbet.

C'étais magnifique, j'avais rarement vue un endroit aussi beau, en fait, en toute franchise : jamais.

 

Le voyage en valut la peine, j'étais aux anges de voir quelque chose d'aussi beau. Nous sommes allées déjeuner dans un restaurant. Je me souviens que Shainez avait pris du boudin noir, et m'avais fais goûter. C'était, comment dire ? Quelque chose de spécial, je n'aime absolument pas. Une fois le déjeuner passé, les guides nous ont emmenées vers un bateau. Je n'avais pas tout à fait compris pourquoi, mais ils voulaient nous faire visiter la ville voisine. Nous embarquâmes sur le bateau. Ma tante Shérazade se tourna vers Shainez et moi pour nous dire :

 

-Si on se sépare, on se rejoint sur le ponton

 

-D'accord !

 

Nous nous assîmes sur des fauteuils dans une grande salle. J'étais avec mes tantes. Le bateau partit.

Shérazade partie sur le ponton pour avoir les cheveux dans le vent (Dixit Shainez) Et Shainez est partie regarder la télé. Je me suis retrouvée sur une table à quatre, dos au sens de la marche. Je commencais à sentir mon coeur se balancer dans ma poitrine. Et la ce fus la panique, je ne voyais pas mes tantes, et je me sentais mal. Je suis monté sur le ponton pour trouver Shérazade, je ne la voyais pas. Je suis redescendue, je ne voyais pas non plus Shainez. Une dame qui faisait partie du personnel de bord m'a aperçue. Elle s'est approchée de moi, et ma demander si ça allais.

 

-Non, je ne vois pas mes tantes, et je ne vais pas bien!

 

-Comment s'apelle tes tantes ?

 

-Shainez et Shérazade

 

-Et toi, comment t'apelles-tu ?

 

-Joyce

 

-Je vais les appeler

 

Elle fit donc une annonce au micro :"Shainez et Shérazade, sont attendues prés de la cabine d'acceuil, pour récuperer la petite Joyce"

 

Deux Secondes plus tard, j'ai vu débarquer en courant mes tantes, mais quand elles m'ont vue, Ce n'était pas la joie pour moi.

J'étais assise sur les marches du bateau, en train de hurler parce que j'allais vomir, je le sentais, je ne supporte pas cette sensation.

Je me souviens que j'avais envoyé ma casquette à l'autre bout du bateau tellement j'avais peur que sa sorte.

 

Finalement, c'est sorti. Et j'ai reussis à me calmer entre mes deux tantes.

 

Lorsqu'on fut arrivé sur la terre ferme, je me sentie trop bien ! Mais j'apréhendais le retour !

 

Bref, revenons à la ville. Il faisait beau, chaud, et les enfants s'étais déguisés, en tout cas, ils avaient mis des masques qui faisait peur.

On aimait bien etre la bas, et puis les gens étaient frenchement adorable, on les avait trouvés super gentils.

 

L'heure de repartir se rapprochait, j'avais mal au ventre à l'idée d'être encore malade. Mais mes tantes on su me calmer, dans le car et dans le bateau.

 

Et oui, je n'aime pas les transports, du moins ce n'est pas ma tasse de thé.

 

Quand nous sommes rentrées à l'hôtel, nous avons pris une douche et moi je suis litéralement tombé dans un profond sommeil.

 

Le reste du séjour c'était super bien passé. De retour en France, j'étais heureuse de revoir mes grands parents ! Ils m'avaient tellement manqués.

 

Le reste des vacances c'était bien passé, du moins rien a signaler. Bientôt, ce serait la rentrée en 6ème.

 

 



 

Chapitre 7.

 

Je sens que les volets de ma chambre se lève, le soleil me caresse doucement la joue. Cela me réchauffe malgré que j'eu froid a la sortie de mon lit. Ce soleil reflète ma bonne humeur de la journée.

 

Shérazade est entrée dans ma chambre et elle a levée les volets, m'a réveillée en douceur.

Je vais sous la douche, sa me reveille encore mieux que ce que je n'étais avant d'y entrer.

A la sortie, je m'habille, en fait, non, je reste en sous vetements devant mon armoire a galérer, ouais, a 11 ans tu galère à t'habiller aussi pour trouver une tenue. J'opte pour un tee-shirt simple blanc, un jean clair, un gilet blanc et des petites tennis. Je mets un serre-tête.

Je vais dans la cuisine pour prendre mon petit déjeuner.

 

-Tu es magnifique, ma chérie

 

A ces mots, je me retourna et le vit : il se tenait debout devant l’encadrement de la porte. Il était grand, fort et beau surtout. Je me leva et alla me blottir dans ses bras.

- Merci Papy ♥.

 

 

Il était à peu près 8h du matin ce jour là quand ma tante me dit :

 

- Voilà, tu quitte le primaire où tu étais la plus grande, pour entrer au collège où tu seras la plus petite.

 

-Et oui, mais c'est bien d'entrer au collège, sa fais tout de meme de moi une grande fille.

 

- Oui, aller, prend ton sac et on y va ! Tu ne veux quand meme pas rater la rentrée scolaire ?

 

- Non, pour rien au monde !

 

Je pris donc mon sac, et je m'installa dans la voiture de ma tante. Direction le collège, un sentiment étrange m'envahie pendant le trajet, je ne savais pas tout à fait comment l'interpréter. Etait-ce de la peur, de l'angoisse, de l'excitation ? Je ne savais pas trop. Un peu de tout cela réunit en une fois je pense.

 

On arrive devant les portes du collège. Il y avait des personnes que je connaissais, d'autres que je ne connaissais pas ! Les portes s'ouvrent, on rentre et on va dans la cour de récréation.

 

La directrice de l'école :" Mesdames, messieurs, futurs collégiens, Bonjour et bienvenue dans cet établissement. Nous allons procéder à l'appel des classes. Quand vous entenderez votre nom et prénom, veuillez vous avancer devant votre numéro de classe."

 

Sur les murs, il y avait écrit en gros: 6èmeA 6èmeB 6èmeC et 6èmeD.

 

L'appel commenca, la classe de 6ème A fut vite au complet, elle alla rejoindre leur salle de classe.

 

Au tour de la 6èmeB, pareil, elle monta dans leur salle.

 

Je n'entendais toujours pas mon nom et prénom. Je me suis dit qu'il restait deux classes encore !

 

6èmeC, complète et 6èmeD aussi.

 

A la fin des appels, je me suis retrouvé seule avec ma tante dans la cour, ainsi que la cpe et la directrice.

 

- Je ne vous ai pas appellée jeune fille ?

 

- Euh, bah non, si je suis la, c'est que je n’ai pas entendu mon prénom

 

- Comment t'apelles-tu ?

 

- Joyce B***

 

La directrice se tourna pour s'adresser à ma tante.

- Venez avec moi dans mon bureau, je vais l'inscrire dans une classe

 

On la suivit dans les couloirs du collège, il était grand ce con. Elle ouvrit une porte et nous découvrîmes un grand bureau ! Elle nous demanda de nous installer, demanda quelques papiers à ma tante, lui fit remplir un formulaire. A la suite de cela, elle vérifia qu'il restait encore un peu de place dans une classe. Oui, il y en avait une, dans la 6èmeB. La directrice m'emmena à cette classe qui se trouvait au rez de chaussée. J'avais entre temps fait un énorme bisou à ma tante.

J’entrai dans la classe, des paires de yeux se sont braqués sur moi, je suis de nature timide, je me suis sentie rougir direct.

 

La directrice regarda la prof et lui dit

- Voilà, vous avez une nouvelle élève dans votre classe! (A moi) ma grande, va t'assoir! Bonne journée a tous

 

Et elle partie.

 

Une fille blonde au fond m'a dit de venir m'assoir près d'elle. Cette fille, je la connaissais bien, elle s'apellais Marion, elle était dans la même primaire que moi. Mais quand j'ai voulu aller vers elle, j'ai tourné ma tete vers la doite et je l'ai vue, cette fille que je croisais dans la rue tout le temps dès que j'allais à l'école (primaire). Elle me sourit.

 

J'arrive vers Marion, je m'assois et on commença à parler.

Sa sonne, on sort, j'étais avec Marion quand cette fille est venue me voir

 

- Salut, tu vas bien ? Je me souviens de toi !

 

- Oui, moi aussi je me souviens de toi !

 

- Comment tu t'appelles ? Moi c'est Julia !

 

- Je m'appelle Joyce !

 

- Salut, moi, c'est Marion !

 

- Ah, salut, tu vas bien ? Cool qu'on soit dans la même classe !

 

- Ouais, carrément !

 

- Oui, et puis je pense qu'on va bien s'entendre ensemble.

 

Depuis cet échange de paroles, Marion, Julia et moi sommes devenues vite inséparable. Mais au fil de l'année, les liens se sont dé-serrés. Marion c'était rapprochée d'une autre fille, et Julia et moi de deux autres filles : Aminata et Kahina.

 

On était toutes les quatre, bien que nous n’étions pas toutes dans la même classe, on rigolait bien ensemble. Julia venait souvent chez moi pour qu'on bosse et de meme pour moi ! Je la connaissais par coeur au finale, Ma Julia.

 

Pour de ce qui était de la vie chez mes grands parents, c'était génial ! J'allais souvent dans un parc avec ma mamie, je voyais ma belle mère et ses enfants. Je jouais un peu avec eux.

 

Mais un jour, j'ai été voir ma belle mère et je lui ai demandé une chose que je n’aurais pas du dire. Maintenant avec du recule, je regrette.

 

- Est ce que je peux revenir à la maison ?

 

- Oui, si tu veux.

 

Mon père me manquais, je voulais revenir uniquement pour lui, pour le revoir, j'en pouvais plus de ne pas le voir. Malgré ce qui c'étais passé, il restait mon père, je l'aimais comme une dingue. On ne remplace pas l’amour d’un père.

 

Le soir, j'étais chez eux. Mon père avais fais une chambre pour Samy, je restais dans la chambre avec Kenzah.

 

Je suis retournée chez mon père en cette fin d'année de 6ème

Les jours passaient, l'année aussi. Mon année de 5ème c'était pas trop mal passé, je passais en 4ème.

 

En fait quand je vous dit qu'elle s'étais pas trop mal passée, c'est pas entièrement vrai.

 

 

Kenzah et Samy pouvaient entrer dans la chambre librement de l’autre. Mais pour eux, c'étais normal, ce sont les enfants d'un couple fort, souder, vivants et qui s'aiment alors ils ont droit a tout.

 

Quand je voulais dire un truc a Samy, je devais rester devant la porte.

 

Ce jour là, je n'ai pas fais comme sa. Je suis entrée dans la chambre de Samy en trombe.

 

- Samy, vient voir, y'a Papa qui t'apelle !

Quand Samy me vit dans sa chambre, il se mit à hurler

 

- Sort de ma chambre, Salope!

 

Je suis resté figée a ce mot, je m'attendais pas a sa.

 

Samy, lui criait encore de plus belle.

- Tu n'as pas compris, SORT, Connasse !

 

Encore une autre insulte. Je devenais folle ou il le disait vraiment ? Je ne savais pas quoi penser ni quoi dire.

Ma belle-mère arriva, elle avait entendu les hurlements de son fils.

 

- Tu comprends quand il te parle ? Sort de sa chambre, petite conne.

 

Mes yeux se remplissaient de larmes. Pourquoi ce mettait-t-ils tous a m'insulter comme sa ? Je ne comprenais pas. C'était flou dans ma tête, mais les insultes résonnaient encore. Mon père a su me tirer de cette rêverie. Du moins, comme il a pu.
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